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LES LOUPS,LES CLIIENS

et les moutons.

Mutato nomme ...•••

Fabula narratur

A M I s
,

je veux vous conter une hiftoire

,

Dont vous pourrez tirer quelque profit

,

Où fie paffa le fait dont il s’agit

,

Ne me fouviens, car j’ai peu de mémoire ;

Mais abrégeons, & venons au récit.

Depuis long-temps ,
dans un bon pâturage ,

Paiffoit jadis un Troupeau très-nombreux ;

Des Bois étoient tout au tour du pacage ,

Pour des Moutons un pareil voifinage

Ne laifibit pas que d’être dangéreux ;

Ils entendoient des liurlemens affreux, .

Les cris aigus que pouffoient ,
dans leur rage

,

Les Loups ent/eux ,
s’excitant au carnage ,
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Dans cet état, quoique fort pérlîîeux
5l

Point n éproiivoient d’événemens fâcheux ;

Le jour
,
la nuit, des Chiens de bonne race

Faifoient la garde , & réprimoient l’audace

De chaque Loup qui
,
fortant des forêts

,

Et n’écoutant qu’un appétit vorace

,

De leurs Moutons approchoit de trop près,

Défefpérés de tant de réüftance

,

Les Loups long^tems fe tinrent en fiîence |

Mais par la faim fe fentant tourmentés

,

Ayant un plan d’attaque & de vengeance ^

Qu’à froide tête iis avoient médités
,

Au même inftant , 6c de tous les côtés ,

Pouffant des cris
,

ils vont en affarance

Sur les Moutons du bruit épouvantés. î
"

De leur attaque .& de leur pétulence 1

Les Chiens ,
bien loin d’être déconcertés ,

^

Montrent les dents
,
font bonne contenance f

Quelques-uns vont en toute diligence

Vers le Berger ,
l’éveillent en furfaut j

De l’Ennemi lui racontent l’Affaut ^

Difent jiifqu oii peut aller le Défordre i

Si
5 fur le champ

,
il ne vient y mettre ordreî

Inffruit de tout ,
le Berger auffi-tôt

Se met en marche
,

il arrive ,
il s’écrie 2

A cette voix toute la Bergerie

Reprend çfpoir , fe remet de fa peur ;
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Les Cbîens remplis d’une nouvelle ardeur

5

Chargent les Loups avec telle furie

,

Qu’ils font contraints de fuit de la Prairie ;

Au fond des Bois, la rage dans le' cœur.

Ils vont cacher leur honte & leur douleur.

Ainfi finit cette belle équipée

,

Cet appareil de Guerre & de Combats

Aux braves Chiens qui n’en impofa pas ;

Ainfi des Loups la Cohorte trompée.

Refia toujours dans le même embarras ,

Et ne fachant où prendre de lipée.

Se réfolut d’afiembler f^s Etats,

Ce parti pris
,

ils font en diligence

Savoir à ceux qui s’étoient écartés

,

Qii’oq a befoin de leur prompte préfence

Pour avifer ^ trouver allégeance

Au lourd fardeau de leurs Calamités.

Sur cet avis les Loups en affluence

Au rendez-vous viennent de tous côtés;

Et fur leur cul en rond sfétant pofiés

,

Le Préfident commence la Séance

Par ce difcours : Compagnons, écoutez

Dit-il, je crois qu’il n’efi pas nécefiaire

De vous tracer la profonde misère

Et la difette où chacun efi réduit :

Ainfi que moi, qui n’en efi pas infimité

Ce qui n’eft pas une chofe anfii claire
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Que le malheiif qui partout nous pourfult j

C’ell: le moyen de vous tirer d’affaire :

J’avois formé l’entreprife dernière

Qu’à bonne fin le Ciel n’a pas conduit;

Entre vous tous avifez à mieux faire.

Il dit, s’aflied; lors commence le bruit;

Les Brou
,
ha ha les Paix-^là

,
les Silences

^

Comme il s’en fait dans bien d’autres Séances

Que vous favez & ne nommerai pas;

Mais au milieu de ces bruyans débats.

Malgré la faim qui travaille leurs panfes

,

Aucun des Loups ne trouve dans ce cas

Un feul moyen de fortir d’embaras ;

Toujours les Chiens viennent à leurs penfées^

Et fans les Chiens feroient chofes ^ifées

Que d’attaquer & croquer les moutons

,

Difoient entr’eux ces affamés Gloutons;

Mais tous projets font des biîlevéfées

Contre les Chiens, fi toujours nous luttons.'

Se lève un d’eux qui n’avoit dit grand chofè

(Et font fouventles gens à bouche clofe

Dans le befoin qui favent mieux férir.

Ou qui d’efprit ont la plus forte dofe; )

Quand force eft vaine, il faut par rufe agir.

Dit-il : voici le plan que je propofe
;

S’il vous convient, volontiers je m’exppfe

A tous dangers qu’il peut faire courir^



t 7 ]

Je fais; Amis, de fclence certaine;

,

Que les Moutons ont un levain de haine

Contre les Chiens, eft-ce à droit? eft-ce à tort?

Ne le dirai, & peu m’en mets en peine.

Mais, quant à nous ,
il, nous inporte fort

D’en retirer, s’il fe peut quelqu’aubaine

:

De plus en plus en femant le dlfcord

Entre les Chiens & les Bêtes à laine.

Poiu- y venir je ferai tout effort.

,Vous le favez
,

je fuis un peu retord.

3’ai, dans mon tems, courru la pretentaine;

J’ai beaucoup vu ,
j’ai lû dans la Fontaine

Que certain Loup ,
voulant croquer Brebis ;

D’un Paftoureau prit un jour les habits;

Il échoua, mais ce fut par fa faute.

Comme un benêt n’ayant pas bien appris

A radoucir fa voix qu’il avoit haute ;

Mieux je ferai, ou ferai bien furpris.

Et pour partir n’attends que votre avis.'

Le Loup fe tait, au cou chacun lui faute»

Allez, partez à vos brillans projets ;

Nous fouhaitons heureufe & bonne chance.

Lui difoit-on, pour nous, n’en pouvant mais.

Nous refterons oififs en nos Forêts

,

Le cœur rempli d’une bonne efpérance;

On doit toujours compter fur le fuccès

,

Quas^d on unit l’audace à la prudence.
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,

Comblés d’adîeiix, notre nifé Grifoîli
'

Ne penfe plus qua prendre un équipage

Propre à mafquer fa noire frahifon

,

Lui faut' fortout déguifer fon pélage;

Et pour ce faire il met fiir fon corfage

Artiflement une vieille toifon;

Fait groffe queue &c la petite oreille ^
*

Le menu trot & la traînante Voix;

Rien n’y manquoit; tous les Loups à la foîs

En le voyant, s’écrient à la merveille ;
"

Et par honneur, admirant fon harnois,

yont le conduire aux confins de leurs boîSj

Puis l’embraflant lui difent bon Voyage t

Les bois étant voifins du pâturage

>De nos Moutons, il atteignit l’enclos

En peu de temps
; une troupe d’Agneaux

iouoient auprès, comme étoît de leur âgej'

Amis, leur dit le rufé perfonnàge, >

Je n’ai point pris naififance en vos hameaux

Devez le voir à l’air de mon vifage

,

Je viens de loin. Un jour pour le pacage

Notre Berger nous choifit des coteaux

Maigres & fecs; mécontent de l’herbage

Je m’éloignai, & bien mal à propos.

Ne fçiis" jamais retrouver lé paiTage

Pour retourner près de mes Commenfaux;

Depuis Je cours & par mont & par vaiiX;,

iW-Ji
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En m’égarant fans doute davantage j

Prenez pitié de l’excès de mes maux ,

Et permettez que dans votre héritage

Je puiffe enfin goûter quelque repos.

Tel ,
en fes vers ,

Virgile nous préfente

L’adroit Sinon ,
par femblables moyens ,

,

Pour lèiu malheur trompant tous les Troyens î

Tous deux avoient la parole éloquente,

Jous deux étoient de fiéfés vauriens.

Des Agneaux donc la Troupe débonnaire

L’accueille bien lui fait chère fur chère

,

Le fait entrer au milieu du Bercail

,

Chaque Mouton le préfente à fa Mere j

ïls veulent tous apprendre le détail

De fes malheurs ,
tous plaignent fa misère }

Pour notre Loup c’étoit un vrai travail

,

Tant difcourir & révérences faire

Le gênoit fort avec fon attirail ;

’Aufli prenant le parti de fe taire

,

Il prétexta le befoin de repos ;

N’avoit ,
dit-il

,
pour foulager fes maux j

‘

Un feul inftant pù fermer la paupière ;

L’oreille en l’air & l’œil à demi clos ,

Le fin matois s’étend fur la fougère ,

Obfervant tout
,
retenant tous propos ;

Et comptant bien en faire fon affaire.

Lors Içs Mputons tout comme à l’ordinairè J

. ” S
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, venant ,

jaient a qin mieux mièlix ;Du Pèlerin ils difcourent entr’eux
;

Jamais
, jamais il ne verra peut-être

'

Se difoient-ils
, les champs qui l’ont ’vu naître

Ce beau pays où les Moutons heureux

,

Libres
, contens , ne s’occupent qu’à paître.’

Il n’en eft pas de la forte en ces lieux !

Que dira-t-il ? quand viendront à paroître
Ces Chiens bouffis

, ces animaux hargneux
Sans doute nés pour le mal de notre être ,
Quand il verra la cruelle façon

Avec laquelle un mâtin nous goufpille j
Si par hazard on touche à la moiffon

,
Ou fl l’on fait quelqu’autre peccadille ;
Et que telle eft nôtre appréhenfion

,^
rr ,

Qu au jappement du plus petit Choupilîe
Tout notre corps eft faifi de frilTon :

Quand il faura de quel air d’arrogance

Chaque Mouton par eux fe voit traité ,'

Et qu’entre nous telle eft la différence

Qui
, difent-ils

, a toujours exifté
,

Qu en leurs dilcours
, pour obtenir créance

Foi de Mâtins
, eft leur mot d’affurance ;

Tout comme fi
, bonne foi

, loyauté

N’étoient aufli de notre comoétenre
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De fe montrer ,
de fouler davantage

DansJeur efprit le mécontentement,

Et d’exciter quelque foulévement,

Pour en tirer, s’il le peut, avantage;

D’un ton piteux, d’un air d abattement.

Il les appelle
,
& leur tient ce langage :

Je m’apperçois à mon accablement

,

A mes douleurs, à mon afailTement

,

'Au peu d’efpoir,que me lailTe mon âge,

Qu’à vivre n’ai peut-être qu’un moment ;

J’en fuis fâché, votre attendrilTement

A mes"malheurs m’étoit un doux préfage,

Que i’aurois pu paffer tranquillement

Des jours heureux dans votre pâturage : >

Amis, le Ciel en ordonne autrement.

Mais, avant tout, de mon attachement

J’ai bien à cœur de vous donner un gage :

C’efl im facile fage document,

Que pourrez mettre au plutôt en ufage

,

Pour affranchir l’aviliffant fervage

Oii l’on vous tient fi tiranniquement.

Ici couché ne dormais nullement , ,

Mon cœur navré faignoit de chaque outrage

,

Dont j’écoutois tout le dénombrement :

Mais le temps preffe
,

allons au dénouement ;

Les Chiens, je crois, dorment profondément.

Bien glorieux du dernier avantage
B ij
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Que, fur les Loups, ils ont, conjointement

Avecque vous
,
remportés récemment;

Fondez fur eux
;
qu aucun ne les ménage ^ ^

A coups de pieds, de corne ou autrement s;

Que pas un d’eux n’échape à votre rage* ^

Moi je mourrai, non fans contentement

^

Si peux favoir que mon raifonnement

Vous ait tiré d’un û dur efclavage,

Ainfi parla notre rufé Matois ,

Et les Moutons de crier d’une voix î

Allons
,
partons, de la Canine engeance

Dès cet inftant prenons prompte vengeance^

Ce deffein fait, ils vont en tapinois,

Et fur les Chiens tombent tous à la fois; ^

Ceux-ci furpris
,
dormant fans défiance ,

N’ont pas le temps de fe "mettre en défenfe
;;

Aufii font-ils bientôt mis aux abois ;

Beaucoup d’entr’eux fur la place périrent ,
/

Et quelques-uns échappant au danger,

A travers champs rapidement s’enfuirent,'

Jurant leur foi de ne plus s’engager

Dans les débats de Loup
,
Troupeau

,
Berger J

Comme voiidroient les laifiant s’arranger.

Bien fatisfaits les Moutons, au plus vite

^

Vont pour conter leur expédition

A leur Confeil
,

il n’étoit plus au gîte ;

Il avoir viv d’une élévation

J
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Des paiwfes Chiens la fanglante défaite ;

Et promptement aux bols faifant retraite j

Avoit couru raconter fes fuccès

Aux autres Loups ,
cachés dans leurs forêts

Ils attendoient avec impatience-

Le réfultat de fes hardis projets.’

Bien vous penfez que leur éjouiflance

A ce récit fut portée à l’excès ;

Et fort prefles de fe remplir la panfe ;

Car avoient fait une rude abltinence ,

Sortant des bois ,
franchiflânt les guérets ^

Sur les Moutons ils vont en confiance ,

N’ayant plus rien à craindre déformais ;

Jufqu’au Bercail ,
fans nulle réfiftance ,

Ils entrent tous au gré de leurs fouhaits j

Et dans l’ardeur dont leur rage s’anime ,

Aucun des Loups ne ceflè d’égorger

,

De dévorer ,
maflacrer ,

facager ,

Que par fatigue , ou faute de Viâimei

Tel fut le fort & l’effrayante fin

De ce Troupeau ,
déplorons fon deftin

Mes bons Amis ; & fi
,
par aventure.

Il arrivoit que ,
dans votre chemin ,

Vous trouvaffiez Moutons à la pâture j

Parmi lefquels un femblable murmure

Contre les_Chiens vous parût s’élevef,

Apaifeï'les , tâchez de leur prouver
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Qu’avec les Chiens leur bonne întellîgehc#

Fera toujours leur plus fure défenfe
,

Et qu’en un mot , c’eft à cette union

Que tient leur fort
,
leur confervationl

Et fi quelqu’un foutenoit le contraire ,

'Ah I qu’on rejette au plutôt fes avis

,

Ou c’efi un Loup
,
pu c’eft quelque faux frere'

Qui
,
du Troupeau voulant la perte entière ^

Efl de complot avec fes Ennemis*


